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Nos Ateliers étant fermés 
foccasion du ) *  janvier, 

rAYEH IRD E BÔ BBÜ I^m W  

ne parattra pas demain.

Volm» dt îbO p*tn, vné dt nombm- 
M t llkutniloni mMiH», imprimé n rp tp itr 
4» hiM, eoumtur» ehromo m  oouUufi. Il 
M( mi* *ft v*nt« dêM fWi 6urMu;r, ehti 
AM ctrmpoiHftnit. d»nt i » t  kioiquts •< 
frtnelpthê Ubnirm. U  rie itm r i  tou* 
M *  y*ndwn

Prix: AO centimes
p o a t * ,  p o r t  8 0  o a s x t .

Lire plus loin :
Â Hasnon, un oolturlar glisse m  m  siègt et ta roue lut écrase

OPIN IO NS

Choses do M o r s

Mon hononble collègue et ami Loui* 
I4«rtin, a écrit «tan» le Kopitel une page 
d « politique ei d'histoira, un de ces t r  
tiMes comme on n'en (art plus, — mais il 
s 'en  (ait Jamais d'autres — sur l« • vole 
^  IWMuraliop »  et ie • vote person 
M i ». U <st vrai que lés Lamartiae, l«s 
Victor Hugo, le» Berryer, le^ Michel de 
Betirgea, Ma Montalambert, lea ledm - 
Rollin, tea Arago, le* Dufaure, le« Jule* 
Favre, avaient trouvé indigne d'eua ei 
<hi mandai dont ib  étaient revéïua. de 
Totcr «  par la main d’autrui ». lia aa- 
n ian t pensé que de tela votes sont sans 
valeur, sans authenticité, sans moralité 
Ils obaervaieni «  la règle de la présence 
réall* t. Et dana l’ in l«rvalle de leurs 
travaux parlementairea, ils avaient en- 
M i «  l «  temps et l'énergie d écrire des li
vres qui sont l'éternelle gh)u-e de l'esprit 
français.

Mais ils ne laià.’taienl pas dévorer leui 
vie (éoeiide pai les occupations risibles 
Au temps présent. Qui supporterait 
l'idée de tels hommes, courant éperdue, 
ahuris, de commissions en commission» 
M de groupes en groupes,dans toutes les 
parties du palais législatif, quittant la 
léanca, yrftâ iran l, Ta quittant encore. 
M ur voler au téléphone, è la salle d'ai 
ient*, recevoir les clients, se (aire inscri 
N  aux audiences tfu lendemain 1 Vovei: 
veas un Victor Hugo, un Lamartine etde 
moindres, mais encore respectables 
• poiroter loute la matinée dans l'anli 
cham lm  <fun ministre ou d'un wua-«t 
•rétaira d'Glat, pour obtenir des rubans 
« I  des médailles k distribuer dans leurs 
•ireonscriptions, criffonner, aposiiller. 

cinquanla lettres de recomman- 
non S M leM o t députés, 

génératix, eeiMMtlérs

nominal d 'a rron d issam èîiftn i^ sou s^ - ' 
rondissement, qui lui-méme est lté au 
■mal «  rubanite ». Ceal quand approche 
le 1er janvier que ce mal prend en Fran
ce toute sa (ureur. Comment mon élo
quent MtUtgue, M. Louis Martin, au.t 
paroles persuasive*, obligerait-il les dé
putés t  demeurer A leur pface. en séance, 
el à voler de leurs propres mains, tandis 
que le néau sévit au dehors et réclame 
leurs soins intrépides »  Comme le pom
pier co «r t au (eu, le médecin tiéfotqtie 
court au choléra et 4 la peste noire, le 
député d 'arvwdissement court i  la ru- 
banite butxinlque. H sait les offlcines oA 
M  préparent an aacret les remèdes elO- 
oaeea ou les émollienle consolateurs.

La question de* décorations a surtout 
ce trait singulier, qui rend un« solution 
raisonnsble.extraordinatreinenl di(ncil«, 
c'est que ceux-l& méritent le plus d'èlre 
décorés qui le désirent avec le moins 
d'ardeur, quoiqu'ils la désirent cepen
dant, *e travaillent et s’agitent le plus 
modérément, quoiqu'ils s'ag'**"* 
moins ; mais ils sont vaincus d'avance 
par ceux qui le veulent i  la (olie. d'au- 
iaiit p(u« diOTM de ne l’avoir pas l'Vris- 
te sort de I amour discret et vertueux 1 
C'est toujours le (analisme qui l'emporte 
et la décoration, pour être gagnée, de
mande d'être un peu violée.

No* ministres devraient décorer les 
gens qui ne le demandent pas, ils de
vraient eux-mémea les distinguer, aller 
au-devani du mérite et des talents ; ce 
serait une grande nouveauté républicai
ne et démocratique. M un art nouveau 
de gouvernement qui vaudrait bien l'art 
d aujourd hui I Mais comment oeUe re
cherche serait-elle possible k nos minis
tres, plus surmenés h eux seuls que la 
loule des députés ensemble ? «  Tu si- 
maleras une fois, el sans recommencer. 
ti> prendras ce courage de signaler k M. 
ClémeDc«au, k M Maujan, peut-être k 
M Doumergue. uo citoyen décorable qui. 
depuis cinquante ans i f  une vie éprouvée, 
sert la République *1 son pays, sans ré
clame. républicain avant la République. 
— C’est parfait I Voila un. honnête ci
toyen ! Qu'il se coolente donc du témoi 
gnage de sa conscience I Est-ce que j'ai 
des décorations pour lui T Regarde ma 
«orbeilla, elle «st vida ; tous les géteaux 
de miel que j'avaw. je les ai semés aur 
m « roule é  cette horde hu j^nte de cer
bères qui me suivent el mQnacenl^ds tue

Nous auront le budget p ^ r  le 3i dé 
cembre k mmuit, si noua acceptons les 
conditions du Sénat ; mais ce ne sera pas 
notre budget, ce sera le budget <le M 
Poincaré Je ne dis pas mt’ il ne vaille pas 
le nôtre, je dis que ce n est pas le nôtre, 
et alors, k quoi servons-nous T A quoi 
ces longues déçussions, dont tout le ré
sultat tombe en un moment T Notre bud
get esl loul Changé, son oaraclère, sa 
physionomi*. Le Sénat a l>e»u jeu, tl 
p a i^  le second, ce q « i  est toujours i ' 
commode, et quand H a Ont, la ru]
«•  tombér sur l’tnnéa 1907.

H . voudrais q «è  4* Sénat eemmonee «t 
qne les réles soient inlerverlis c’est 
ainrs'que nous aurions le bon bout de la 
pièce.

* * *
M . de Bûlow, chancelier d’empire, 

exproprie les. Polonais en masse pour 
une valeur d'un milliard de francs ; 
convenez que Bebel el les autres sont 
des expropriateur* médiocres.

HECTOR DEPASSB,

•igner cinquant 
dkttoA p «r  jour, 
m *^  ee^seillers
«ranl
MU

nic liM n i aatir«c d* l « « n  eomwanas. 
ifens de mandate *u««rpo*<k. ei. « * e «  

cela, si misérables, qu'ils se font retmer 
I* porte par les cbels 4 «  iMiraaux de* mi- 
oisKres et moquer par les gar«o>>« de 
aervia* I

Tout se tient:on nous a fait une via par
lementaire impossible — on appelle cela 
ta vie parlementaire I La Chambre n'eat 
plus dans la Chambre «Ile  est dans le» 
couloir*, dans les escalier*, dans tes 
tramways dans le* auloa. pour courir 
4 'u m  mendicité k une autre mendtcilé 
BniM i éana la salle d «* séance* : les 
feanc* sont presque vides, la flgur* im- 
fcH iirbaM e du préstOent plane sur une 
vasia solitude. On pense que les-dépulés 
tpirt de loisir — tes malheureux I Ils tra

înent bien plus durement que s'ils 
t iai, «ecupé* k cent besofnes 

■ lurs, lé lé ign U s . agent* voyer*. facteurs, lélépho. 
pistee, commisUires, déoorateurs en 
I o n  genre*, quémendaKt de porte en 
•• rte  0*8  faveurs pour leurs 

r leur* .ennemi», lr t in in {

.52252! ti *. S * ™  * % * • *  la M il*  i
*e* faveurs pour leur* amia oo

...................leurs 60U-
voilk  ; d ou f

i * t  <M »erl^ « j  j i ,  io # M u e  eireU len l M  
M ée* ^  Ma. tia iM ia r*  d ili’ 

p réM ü t*  « a U n i  pM tt le* ib - 
aanta d ’au jou rd ’hui savent 

I ak een i* d é  d*m alB

JooT* et é « (  joura, j  pense, et ehacim a, sur 
c«tt« udennité uuiuelte son opimon, sa le
çon ds voir et de comprendre.

Pour bien Unit 1907, j t  me »vis livré k de 
muHiple» interview*. A divers reprCMutants 
d* divarsea eatagsrUe d* ciujraas, ]^ l da- 
mandé r que pensez-vous du Nodvel-Ao f  
Pas uo n'est reaM anuet.

Le Nouvel-An éiant, entre autre choees, 
le jour des étrenoes. on peut diviser tas opi
nions en deux cotégories ; celles des gens 
qui en reçoivent et celles des gens qui eu 
dooneoL

Cetix qui reçoivent
Oe sont les plu* namlttsux et certoins sont 

encore au berceau. II y a les enfant», les no- 
vrters, les emplo}és, les concierges, lee men
diants, etc.

Pour les enfants, ce jour, nalorellement, 
n'est qu* joie, n Monsieur, m'assure uo blon- 
din de neuf ans, J* pense que le jour de la 
bonne année est la ^us beau apréa eehu de 
la tête de maman. D'abord, il n'y a pas d'*- 
cote : le maître est parli k son pays. Puia, 
mes parents vont me donner de belles cho
ses I très belles i je les ai'vues dans l’armoi
re... mais je n'ai rien dit. Puis, toute la Jonr- 
n ^  il y aura du monde k la matson : las 
amia de papa et de maman vont venir, et 
ma grande eouaine, aacti onde, ma tante, 
mon parrain, si l'on rira beaucoup I je serai 
tonteni I »

Les ouvriers n’ont pas cette expansion, 
maie ita a'ea apprécient pas moins le pre
mier janvier. Ils aiment ta gralifleation du 
patron ei rindiilgenee de la patromie — celle 
du logis — qui pardonne k la viedlt coutume 
de boire an coup ce jour-ik I Pour l’ouvrier 
en général, te NouveUAn est en effet consa
cré au café. Aprèa le grand nettoyage du 
rnatm, U va, raaé, babillé dans son complet 
de mariage, chas le patron. Il lèche de oe 
pas faire trop d’arréts en route, pour se peé- 
senter proprement. lü . courbetlea, batbu 
tiemenis, chapeaitx tournés el retournés es 
tre lés gros doigts et le bon argent, s'il ne 
l'a pas dans aon portemonnaie depuis là 
Saint-Sylvestre. La corvée esl ttrminé* 1 
AloM, ob, alors, gai l'an neuf I Le bon ou
vrier visite loue les eatamineta de la ville 
CoiuBient faire autrement t On ne peut tout 
de même pas la souhaiter bonne et heureu
se k Jules, sans seulement prendre une cho
pe... qoand oo a toucM la graitAcation t

C'est pourquoi les c a l»  retiers sont 
gens les plus heureux en cette joarnie. Pas 

mortel qui ait de pareille* 4lrenaes.M*ia, 
auBrvtterp B'Qot pM d'omato» sut 

NouveMn. Ils n'ont pas Ir  tenp*T «i motn*, 
de la lermoler. H* «Maisaeal I ( m  

■a lei

B O N N ^ I S N É E I

De lajoiepaFtOQt

.... OQ presque

Série d’ interviews
1908 I premier faavier, le premier jour 

dune nouvellt année I Cet évenemeni se 
reproduit depuis pas mal de siècles déjà, 
mais u lait loaéours plaisir peut-être parce 
^ 'e a  a 'im egw  okacuremem que cette nou- 
«eue poriioe d « Teop* sera pltia lawreUe 
4«* ' l'anewnM.

I M  parait éêvoir être arn «nn*a satnlaK 
isnte Klle se presciMe bien, elle est nerma- 
lemeni conformée H tait froid I Quand en 
i«illet dernier nous grelottions, noos dmons. 
ironiquement sméres. que déeorinaii le so
leil luirait sa lenvier Cela s'alliait dans no
tre esprit a des visions désastreuti^ dee 
sinistres, du diaoe Bonne vieille, IMS Bous 
rassore, *11*  déOule comme ses saurs dé- 
luntes. par un temps lemWertient gtaéial.

.Ça pique »,,ei l'ordre reste l'ordre. Réjouis
sons-nous I

Donc, voici le Nouvel An Voici revenu le 
10ur oè les frères,ennemis se ietleni dans 
les bras I ' u d  de l'aulre, lèvenl leurs verre» 
a das boBbeurs réeipr*q««s Dans le* plus 
humbles logis dans ceui oè la misère don- 
nt k *M esclaves au moinrun jour de répit 
*ur trois cent «oixante einq. il y * un air de 
fête deut ou triHs êtres assemblé* *ous la 
isinpc, songraRl au paesé el k Tavenir Voici 
revmn le qu) ssmMe « *  paa compter, 
dana ra té ^ è m  « »  la vie, qui aet comme un 
arrêt dan» la perpétuelle lutte el qu'oa San. 
plOM* t  respirer oi) ÿ«u de joie. 0 «  a du que 
n  NduVel-An • *e perdeit a eemme loule» lea< 
autres iét«* iradUionmllr*. que bieniM il B'y 
en aurait plus, saaaaM U n'y aaïail plaa de 
NOM. de « t  M tet. etc.. Lea gene qui «laent 
Mtk SSII la daukia tort d être d»a r< »ckeM  
et de ** t ii iipir. U  Noavat-An Psale M e 
vieüU eoutame preton 

i W l *

6 l’interview. Peui-élre pen»e-l-H tout sim- 
plemeni qo ll «s i heureux d'svolr l'ooeasion 
de soulAitor la bonne année k s*s lecteur*, 
si, ce, )our-làt sa copie n'est pas digne du pa
nier I

André BELVa l l é s .

tintantes *e chargeai aeees d* dira leur joiel;
... Héias I Hélas I pourquoi tant de Oléls 

aotie dw> la petite employée, b laquell 
après avoir acheté deux sous de quelque 
chose, le posai la «empilernelle question ; 
que penaei-vous du Nouvel-Ao 7 La peu 
vrette regarda d'abord «es ongles, puis fit 
la mono • £e que j'en pense 7 II va falloir 
que )'tmbr»»se taoe mea camarades du ma 
gasm, hommes et femme* Ce aera trêa fa 
ligani Bi ta vient après tant d'autres lali 
gues. que J'en suis sffrayée 1 Le Nonvel-An 
pour nous, Monsievr, e’eet on toor qui est 
précédé d'une semaine où nous n avons pas 
un instant libre. Notre gerge esl sèche d’a- 
vour prononcé tant de • Madame déaire 7 •; 
nous avons les joue* ndées d «voir trop sou- 

., ce ^ 1  esl très ennuyrux pour une jeu
ne fille Certes, tout n'est pas rose au 1er 
janvier I mais enfin, une chose me consol^ 
c'est que celte année m'apportera peut-être 
un mari, et qu'ainsi, en 1909, j«  ne serai plus 
empl<^ée de commerce.

Coiiime les jeunes filles sont pratiques, & 
notre époque 1

Je n en Unirais pas si je owliDaais è (nu 
mérer toutes les satikiactions de ceux qui re
çoivent des étrennes. Passons un peu è ceux 
qui les donnent.

C e u x  q u i  i e a  d o n n e n t
Ce sera moins long. L'opinion dea gens 

qui offrent des étrennes est que ce jour du 
Noavel-Aa est très agréable, puiaqu'il leur 
permet de dnnner un témoignage palpable 
d* leur affection ou de leur sympathie.

La grande maloritê des patrons se sonmet 
avec plaisir è la coutume dea gratifications. 
Pour quelquea-uos c’est un réel sacrifice, 
maia ils l'sccomplisaenl volontiers, heureux 
de voir sor la figure de leur employé an air 
é* benne humeur qui en dii long sur aen dé
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Depuis plus d'un aaola nos magamis d » 

tontes sortes, aaats plu* méoialeijiani les 
Nouveautéa, fes Bijoux, les Jouets, les Coofi- 
series ont repria leur naBuelle et fructueuae 
animation.

Caat lépoquedes IMe* *t d*s ead*aox, Isp. 
pWKhe de» étrennei.

t}u'll pleuve ou gèle sur les troltoini,et dan« 
les rues où viennent se bnser les faetueux 
étincelleroenU dea vitrtMa, lea visiteurs sont 
chaque année phis nombieux et plus axi- 
geu to dam leurs libéralités.

Cset que ne sont pas morts dans Iss cœurs 
des enhnts, petits et grands, k qui l'asage 
veut qu'on donne, les désirs de merveil- 
lea et I imagination magique des joiet è vo
ir.
Imaginations et désirs sont chaque an

née plu» forts au contraire, en raison même 
des pertectkmnementa que la science apporta 
dans «eus Isa détail» de notre vie.

Cadeaux et.jovcte doivent »uivro le mouve
ment général pour eontentar l'acheteur dif- 
AcUe et réahser un peu du rêve chez celui
--------Mt.

pourquoi no* magaain» deviennent 
de plus en plus, hixueux st plus richement 
fournis. Lea fabricants connaissent tous les 
désirs des foule» al s’ingénient k créer poor 
les satisfaira.

Les prix importent peu. Oo est libéral un 
jour de fête et lee choyés sont toujours aussi 
nombreux ; les jolies moins avides sont bien 
pressantes st bian joli* les yeux dans la gi^- 
e « rapide des remerciaments.

L'ingéniosité des fabricants lait si bian 
d'ailleurs qu'etle se met à la portée de loute* 
le» boursaa.'Nos magaain^ sont, gréce k 
eux, de véritablae paradis 06, s'il est niodélé 
sans doule, chacun peut trouver (atisfac- 
tioo.

La gracieuse coutume des cadeaiu st dea 
étrennes est dose loin de s'éteindre, puisque 
donnants et preneurs sont toujours aussi 
cbarcbears d i nouveaulés et de lanlalsiM 
même coflteusei.

On a dit toute» les folies pos.tihies aur cet 
* î^ leT (ra n m »«e  das (wleaait et des élrtnnc>i.

**• KWent- #  Vu ! près le» coeur*, pouvait

Ogant aax pwaa, aux maaMn*. aux bons
vieus 'ondes, ih  sent démeeurémenl satis
faits de remplir les menottes goormande* 
en échange d'an gros b.'Mser Un de ces der- 
nierv que j'interrogeais, m» répondit car 
rément • Moi, je ne pense rien sur le NoU' 
vel-An, je U célèbre 1 »

Les autres
A cèté des gens qui reçoivent ou dormant 

das cadeaux, il y en a d'aulres qui ne tont 
rien de ors deus actes, mais auxquels e»t in
fligé le supplice des visites 

Je voue avouerai que ces gens-i* sont Ina. 
bordablea en ce moment Dé» qu on leur par
le du Nouvel-An, ils gémissent ooinme si or 
les étranglait. Le maire. 1rs génCranx. le 
Préfet, tous les personnage* qui détiennent, 
dana une ville, un* parcelle d'autorité, et 
ont droit aux révérences du commun des 
mortels, sont d'accord pour résumer ainsi 
leur opinion : • Le .Nouvel-An esl I* dernier 
de* jours, bien qu'il soit, en fait. I* prenuer 
d* Hannée. Nous nous levona avant l'aube. 
Nous n'avons p«* le temps d’smbrawar naa 
femmes, nos fille*, no* fil*, pour «rarir 
teouter m  gens en «ravala et ganta bialM*. 
N ou *«a  déjeaaoas p*a, *t le *oir de e* beao 
jour, nou* rentron* ohet no«w. fourbus, ran 
doa et nooa non* endormons k table, avaM 
d'avoir M a lt la damléfe cisUlar de no*n p»- 
taiBs I U  Nouval-.Vo I Irla**, Irè* Mata l »  

b  affat I... «tarantr, J’a iral* vo«lis avMr 
l’aptaiMi d lia  taquaaHsts Mai* la jo a n »-

pay» «k**! W  I** (raia diver* Mxqaol* e«t 
a s M U ie  l 'o M itt lio a  d«a posM.

U  porc vadl en moyenne U-bas, 0 Ir. «D te 
kilo vivant, et pèee environ 185 Kiloa, soit : »  
francs ; (rais de tnasaport, aMonMa, aour- 
riture en raoie (S joura) 111,50 ; dovane» st 
divera 1 t k , »  piix maiioMim. au total: 
1»  franoa. ^

Ce qui aorte le kilo vtvaal k *  fr. 8é.
En adinettaat que la revente s « fasss au 

®mirs moyen de 1 fr 30, il ressort eneore un 
MuOOoe net d* 48 e t M a » »  n  kito, soit 
57 it . SO par léte do bêlait

. S u j^ m o r tes radeaux t «m 'im e r  les 
étotnm» I L'bomme, grand enimt, voodraiV 
g briser lui-méme ses jouel», lui qui se plainl 
déft de s’amuser st peu ?

Le regard de l'enfant qui si prolondémenl 
remercie et si nalveirent croit aux légendes

Kltoresques dont on enl.wrr’ le* cadeau», le 
liser de la fcnnne aimée qui, tcndremen' 
confiante, rendit meilk ures l“.s heure» di'H

Paris, SI déœmbrv. , 
M. 8 ayot-Ded*aigDe est mort sobileBont 

*e matin, dans la aalle de* Conférences dn 
Sénat. fr

Le garde dea Meaux, après )s voU d« l’eo- 
quête aw la UquidatioB das congrègatias», 
avait qaittè la salle des séances a iM  Mit. 
Buurdo*. directeur éas grâces, Leaerbooi 
nier, di(ectear des stfams civÛtLCt D m » 
vol. . * ‘

A la p ç ^  da • * t ta *d «, U (t g W s a  *vm 
M. U  Provoat d* Uainay, *  q«t il «H  : 

Moa*ieur U  Pniv««( u  Lannay, je  «OM 
remereie des paroles qae vons venes da pro
noncer. J'en suis èxtrlaieaent toaetié. *

U  sénstear dss Cdta»«i-Nord répowUt ?
* Monsieur le garde des saeaux, *e qo* j'«t 
du a*t très natorel ; ear al je soU «â ra  ad> 
veraaire politique, je vona ai toujours aaaal- 
-'^-iow im * un boinasa b*an*te at lofal» ■

rei#oil»r* etioaHa-M. A*4bnin D iito ti 
préaideot du Sénat, iini loi » « f r »  m  asah  ̂

Tout k mi>p,dana,ln Mlle dea Cooférencea, 
M  Guyo^n*M*i»is a « t « la .  lT *e  toura* 
vers le ch*( adioim 4e son cabinet, *1M  dit :
• Sootenex-mei. j »  tombe I »  M. Goyol'Des- 
saigne s'aflaiss*. On k  transporta sur uo ca
napé.

On »'emprs**q ao tov  d| M . La médedn 
du Sciiat, .M. Candie, el les sênaleuct mkde-

ciles et qu'uii bijou tente aiijouWTwl de rè 
comoensjr, nunt-Hs si peu jrécieux « «  dce 
malappris songent k les *»éantir 7 

Mail ce «ont Ik les souiSre» de la vie I 
Oo a lait b*anooup d'espiit et facile *ur les 

étrenn^ el les cadeaux ; niais an fond et 
quoi qu'il en dise. l'Tiomme aime t  donner. 
I^or ne pas dire & se donner Faire jourire 
ceu« qu 011 aime, jeter autour de soi comme 
on rayon de bonheur, c’est encore la lupré- 
me joie de celui que le poète appelle :

Un Dieu tombe ijiii se souvient dis deux 
LHommc sait,quand il veuLrcdevenir Dieu 

et bon.

Btreones cl cadeaux vivronl autant qu* 
ou» ; mais par e n  noms; j entends les seu- 
»  offrande!) du cceur, dégagi^os de tout cs- 

pril mercantile.
Le comuKTce offrait des étrennes k aea 

clients. En raison dis difficultés de l'existan- 
ce et du renchérissement de» vivres, le com 
merce a supfrinoé sea êirennes.

Est-ce k dire pour c°la qae la tradition 
doa étrennea dépinase 7 

Para; qu'il avait plu »ux commerçante de 
donner è des prime» plu? ou moins quelcon
ques ce ^  nom J'étrennea, le nom ne puri- 
unit p is iiutsr.lion.

Attirer des cbenta |>ar rappkt d un cadeau, 
c'était l'one des n»mle*tetion» de la concur
rence ootrancière que subiuenl aujourd'hui 
toates les transactions ; la cbncurrence et 
le renchi'^rlwenient de tout obligent le com
merce è  œsscr déiomais «£» inHir.niirs k In 
rliantèle, te ras est déplorable, j'en Revient, 
mai» paa mortel poor la tradition des êtrsn- 
ne»

Diwns simplsment que les primes* sont
mortes ; matj les étrennes vivronl toujours 
cl, mieux feront vivre les commentants 

Au surplus, pour les tirer de leur r&cbeu»'?
eitoation, nos comir.sriçante auront l'appui 
des p^V ']ir» publics et de» économitlea les 
plus disUngnés.

Souhaitons que pour leurs étrennes — eux 
qui n'en peuvent plus accorder — reçoivent 
enfin l'anorance d’une améhoralion pro
chaine

te *  étrennei' relèveni de l'économie et 
d’études spéciales. Je le» désire iiour tous 
mes founusseurs, car il est probable qu'eux 
satisfait*, fen  sentirais un peu l'elTet 

En attendant, et pour nuaitrer que je ne 
■ms pas en resta tfavancea : je vaia faire 
irolller mon charcutier d'une lecture nèten- 
t et qui peut-être llntérassera 
Non* sommes en plein hiver el parler 

cliarcuteri* en oe moment c'cst. en «omme, 
faire de Vaetualitê 

De quoi »c  plaignent noe éétaillant's 7 L'o- 
rteine d» lear malbise 7 

C'eal, nous diaentits, la dlfAculM da IrtM- 
ver dans rélavage trancais des aujet» aarcs 
nombreux et oanvenable* et l'Atévation dee 
droits da dIManaa sar lea pioduils éiran- 
gark

Or. fk i la  daM an réoant Buméro de la 
• Praaae Catosiiala », aou# la aignature da M. 
P  f n »a M . « * ^  g i s r t i e  k Ulle, wu

• NfweaSEKSiardeaHiienl aaa lea con- 
I da ptaa an ptaa 
Ma, al BMT taa y 
Wantafrean leur

_ C * i prix M pa*it  É i tm
o k ^ n  «oaspreodr» y a 
ten u  *ouro* qo i nea **«Iim >i 
Acier I* com narç ta i aH ê  
daaa une itrgs  s M « « r *  * * r ‘  
moyen* d 'exUaBoa g * *  1 
n ë& M t da M B d w « i
compte que le* aimiWra* TntôcM»r*r 

fiagems que poor oe — iir-%1 lMIM.

» Æ i i5 r S e A i5 s s ; r '
c m io b  r j tA N o r c r .

. î f
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M O R T  S U R  JUA B I t t e M V

C e  S a r d e  d e s  S c e a u x

m e u r t  f u b ik w t ^ t Ê i

Le décès au S é u t  L’émetfos tm rnrirrtn tf 
Suppression des réceirtions. —  PuBéndIes 

natlmales.

NotM MttgrftphiqttM

pente at ib a n iila  , '

p S l é ^ *

A la Chamir*. «  <

*0^  «g  octobr* I9M.
^ l i  raeooatiluaé le eakaet l

k i G a v o t - r - - ^ ^

« iS la fr è r e  d a *
' (al on lea a d ven ir**  da M |

Au minictèr* «• ta Jt
C **l par te Itttpkiaii ga* lea 1 

teoia de M fiiiynl r im lg n s  cmt 1 
nouveD* de bi morL 

M. Boardon ** «a r g a »  4* arévaair 
parqo*te da doakwrasui ti>C|Milt
moyen «Tun télépamma aul «bat* 1------
ainti ccofu ;

a BHUa aa lateis éa 8*aaL
Puia, piace \cndMne ai ma 1 

taisait mettra ea berne «t  voih 
lea deux drapaaax ptaMte 1
BSeoMe.

Le* coUabaratear* de M. Gay.. _

u .  a ü T O T - o M M A ia m

cto* mit étateat prèaeata, les doetemr* 
rot, Reymond, Borna, Bataille, acconmrent

T ement.
ont procédé aux tentatlvea n*wlte* (a  

pareil aaa, aux traeUona ryttiatiqaea de te 
nngue. Tool fat ttwtile.

M. Guyot-Ueaaaigoe éiaü mort
On alte ioMnédiateœeot cbercbar an bran

card sur lequel il a été étendu et an a daa- 
ceodu le corp^.dans une des saUea du rat- 
de-cbaassée.

M. Desbayei, directeur du cabinet do mi
nistre, prévenu par téitpfaone, se rendit ebes 
Mme Guyot-Dessaigne, k qui 11 apporte la 
terribte nouvalle.

Un prêtre eai entré dana te petite **Be oO 
avait été transporté te corps du ministre. D 
eat resté quekiuo* bsataots debout prèa dn 
lit et s'eat retiré : Caat, a-t-on dit, un prêtre 
qui avait aaaisti k la *èance do Sènkt.

Le corp* du garde dH eceaux vient d’êirs, 
traoaporté dana une aaUa du nix-de-cbai»- 
aée attenante au cabinei da médecin du Sé
nat. MM VedeL ebef du aervica mténeor, *i 

k *a kii-
drea-

Py, ssagaloyé du Sénat, procèdent k ai 
letic etTétendeal sur un petit lit qui eat 
*é dans u* caén.

M. Ouyot-Deasaigne, très pAte, mate laa 
traite ouUemeat alUréa, aambte repaaar. M. 
Uaaevcl. chef adjaint da cabinet da mintetr* 
de te jnattae, ept è aan '  

l.e eomoHaealn da i 
l'Odéon aet venu peu après droaèr l'aete da 
déata. M. fliboi*ist,cM du eabiBat 
Ira da te jaatiee, aet aivivé an aoai*a«ria 
d'ane lemme de cbambn da Masa Oapat- 
Des^ate*. M. tlesha|>as a'aat raada aa a l- 
MaUrnda fM értear e*  B a au a«a aaaM- 
raaca avaa M. Cltasa«>n*a«  an aajal daa ■ *- 
aeaHtéa da lrana*oct daaarpa et daa otak*

■ ;  ‘ X
M .O


